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COLLEGIANA NOVA
Chez les C. S. V. de St Joseph le Lévis:
Les jeunes captif-." - A collège Ste-Marie:
Mr de P " -- A ti colè de St-

Boniface : " Fourteries de Sea 'in, " l'opérette
Les Deux Aveagleu. " Le [Rutîele dle a

Fluite,' partie Inusicale, plait banucoup.
Coin nlencenwnt d'incendie ait Petit Suiinai-

re (le St-ly.ainthe.
Roxton Falis. Fte <i Directeur. Les élè-ves lui oirent un service.de table le 8 pièces,acconapjagné d'un<re jolie p< 'bie.
C'est NI. le chanoilne Leblanje qui oflioie aucollège de Montréal, le jour (le la Puriication.

M. Surin fait le sermnon de circonotance.

JOLIETTENSIA
Mardi 24 férrier, par Sa Grandeur MgrFabre, dans la chapelle du Collège, rinations:

Prètre, M -T. Beaudry I)iacre, M. Brosseau.so"s-diacres : MM. C. Houle, F. ('alifour, M.Beauparlant, M. Choquette ; ' onsure, M.-A.Major. 23i retrus ou t hpose le, nains. M. T.Beaudlry chante sa preinière ineuse à St-Jac-ques le *Aclgan. M. A Ifred Bertraid fait leserion. Plusieurs prêtres lui collège se ren-dent pour la circonstance à St-Jacques.

N. B. LA LITTÈ PATU1E AU
CANADA forine un très joli vo-
lume. Le volinie relié surtout
est charmant. Cette reliure
est donnée au-dessous duI prix
de revient, puisqu'il su ffit d'en-
voyer 10 centins (le plus pour
avoir l'ouvrage RELI Franc
de port. IHâtez-vous. Si j'entre
dans mes frais, je continuerai
pour 191, en sorte qu'avec le
temps les amateurs auront une
gallerie de notre littérature
nationale. Ce travail peut être
donné en prix et je le laisse
alors aux maisons d'éducation
avec une réduction de 25 pour
cent si on achète une douzaine
d'exemplaires, et de 33 pour
cent si on en achète davantage.
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DE LA POLITIQUE SANS POLITIQUE

La politique attire aujourd'hui l'at.-

tention : on ne parle que d'elle au Ca-
nada ; c'est qu'il s'agit d'élections, pour
le fédéral.

Ce spectacle n'est pas sans intérêt.
On va, on vient ; on se tire, on se pous-
se ; les uns en haut : " nous ne descen-
drons pas"; les autres en bas : "nous mon-
terons."

On fait des discours. On se décline
ses capacités et ses incapacités.

Les uns sont rouges.
D'autres sont bleus.
D'autres enfin, indépendants.
Celui-ci est rouge parce que son père

est rouge, etc.
Celui-là est bleu parce que ses inté-

rêts le demandent, ou parce qu'il a tou-

jours été bleu, ou parce qu'il craint de
cliagrinuer le parti, les amis, en leur tour-
nant le dos.

Ce qui fait encore la distinction des
partis, c'est la diversité de programme.

Les uns veulent que le commerce
soit sans entraves avec les Etats-Unis.

Les autres veulent que la liberté ne
soit pas absolue, que l'on puisse impo-
ser des droits au moins sur une partie
des plroluits des Etats.

Le terrain commence ici t être solide,
*et les hommes comnuencent à être res-

pectables.
On peut s'aventurer sur la muer, mais

à condition que le navire soit assez
puissant. Le commerce est un océan

bien orageux, oui les gros poissons man-

gent les petits.
Le rapprochement, dans le fond, c'est

la lutte. L'agriculturel'industrie, les pro-
duits naturels des Canadiens peuvent-
ils lutter avec l'agriculture, l'industrie
et les produits naturels des Etats-Unis ?

C'est la question.
Qiuestion d'économie politique.
Pour la trancher il faut donc être au

fait d'une foule de choses.
Les électeurs ont le droit d'exiger des

exl)lications claires et précises et le
devoir de faire taire les braillards et les
polissons qui s'emparent si souvent des
hustings.

Beaucoup de candidats parleront à
tort et à travers, parce que les notions
les plus élémentaires d'économie poli-
tique leur font défaut. Nous appuyons
sur ce point, car il nous parait néces-
saire plus (lue jaimais d'introduire dan,

nos maisons d'éducation un cours d'é-
conomie politique chrétienne, comme

complement a la p)hilosopIhie morale.

Les évêques de Bilgique ont rendu

cet enseignement obligatoire dans leurs

séinaires. Il importe en effet que

tous ceux qui .recoivent une éducation

classiqume sachent l'alphabet politique de

leur époque.
La question d'couomie n'est pas la

seule en jeu dans une élect ion. Il y a
de plis les questions de justice et d'élu-
cation C'est l'élucation qui formé les

peoples et c'est la justice qui les élève.
Un électeur éclairé ne se contente

pas d'un programme (liii se résume en
ces mots Je suis, messieurs, pour les

bonme mesu res.
Tel candidat se présente pour le gou-

verneient. Il y a tel point sur lequel

je n'approuve pas le gouvernement, la

justice me paraît lésée, c'est mon devoir
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à moi électeur de m'enquérir des opi-
nions du candidat sur le point ou ques-
tion.

Les candidats, par ignorance ou par
crainte de s'engager, se contentent de
déclamations vagues qui disent tout
et qui ne disent rien. Il f
tre à la question. L'Yle

droits sur les candidats, qu'

Les questions de just
tent sur les questions de t
l'honnête l'emporte sur l'ut

justes et le reste nous vien
sus le.marché, en dépit de l'
per les hommes.

Pierre Georges Roy, directeur du Glaneur de
Lévis, la revue de la jeunesse. En moins de
deux mois, M. Roy a édité deux (le ces
vieux documents ignorés ou à peu près et
les a popularisés parmi le public lecteur en
les lui livrant sous son nom, déjà bien avan-
tageusement connu.

'aut les met- " Réception du vicomte d'Argenson" et

cteur a des Premier voyage de Jacques Cartier au Ca-
il ennada," publiés, In par P. G. oy, l'autre

CII 15C. par Ranoul de Filly,-ce qui ne fait. quun
ice l'enpor- seul et *même homme-sous deux pièces
arif, comme ('un grand intérêt. Les historiens (le Pave-

ile. Soyons nir, qui entreprendront (le jeter une lumière
encore plus vive sur les origines (le niotre

dra par des- histoire, auront recours à ces documents
art de trom- avec plaisir et reconnaissance pour celui

qui les leur aura fournis.

F. A. B. Dès auourd'hui nous nous faisons un de-
voir agréable d'unir nos remiercînents à
ceux de ces futurs obligés.

LES POURVOYEURS DE NOTRE
HISTOIRE

(Pour I'Etudiant).

Ils méritent bien ce qualificatif distingué,
dans nos annales comme nation, ceux là qui
s'en vont chercner, à travers les aridités (les
vieilles archives et des documents nom-
breux, (les matériaux pour édifier un temple
au bon génie de notre race, un flambeau
lumineux pour éclairer la marche triom-
phale de notre petit peuple, à travers les
difficultés sans nombre qui naissaient par-
tout sous ses pas.

Ne semble-t-il pas que ce soit là une oeu-
vre de bénédictin, exigeant des trésors de
patience, accessible tout au plus aux anciens,
les vétérans du métier (le chercheur et an-
tiquaire ? Eh bien, non, pas chez nous: car
il s'est trouvé des jeunes gens qui, dans leur
cœur vaste et bien placé, à côté d'une voca-
tion, pour la poésie, l'éloquence et les autres
grandes passions de l'esprit humain en ont
une pour ces feuilles historiques, et y obtien-
nent des succès.

Témoin notre vaillant confrère, Monsieur

Grâces soient donc rendues à ces cher-
cheurs laborieux, les cadets surtout, comme
notre jeune ami, le rédacteur du Glaneur,
qui ne craignent pas (le mêler aux études
littéraires, d'un genre plus frivole, ces per-
quisitions à travers les bouquins, toujours
plus ingrates qu'attrayantes, si ce n'est pour
les amateurs qui, parait-il, y trouvent un
réel phiisir.

La partie personnelle dans les deux petites
brocmures de M. Roy est rédigée en un style
clair, correct et précis qui dénote l'esprit
méthodique (le l'historien, sans exclure les
enchantements du littérateur.

La partie typographique de ces opuscu-
les est aussi très soignée, et l'on peut dire
qu'ils joignent pleinement la convenance (le
la forme au sérieux du fond.

Etant donnés l'utilité incontestable, l'a-
grément même (le ces publications, qu'il me
soit permis de formuler un veu: celui de
voir tous les points obscurs de nos annales
éclaircis et determinés par des pourvoyeurs
aussi diligents et des pionniers (le notre his-
toires aussi intrépides que M. Pierre Georges
Roy.

JULEs SAINT-ELME.
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VARI ETES

Pour IEtudiant.

Comment faut-il traiter les incrédules ?

Par les antis(c)eptiques, comme les person-

nes atteintes de maladies contagieuses.

Quelles sont les personnes qui souffrent le

plus ?

Celles qui voyagent avec beaucoup de baga-

ges, car elles ne manquent pas de mal (malles)

Le comble de l'habileté pour un orthopédis-

te :

Redresser une entorse donnée à la vérité.

Quelle différence entre un homme Wien élevé

et une canne de billard ?

Aucune, car tous deux ont des procédés.

Quelle différence entre un homme d'affaires

et un marchand de parapliies ?

Aucune, puisqu'ils font tous les deux des

recouvrements.

Quels sont les gens les plus prévenants ?

Ceux qui voyagent beaicoup, car ils usent

des gares (d'égards)

Quand Est-ce les bêtes atteintes par les chas-

seurs leur doivent-ils beaucoup (le reconnais-

sance ?

Lorsqu'ils leur ont "mis du plomb dans la

tête ."

Qunelle différence entre un seau que l'on rap-

porte au cinquième étage sans le remplir et la

capitale de lUraguay ?

Aucune, tous les deux sont monté vide et

haut (montévideo.)

Quelle différence entre un mala de traité au

lait et un astronome 1

Aucune ; tous deux suivent la voie lactée.

Quelle différence y a-t-il entre une pendule

et le soleil ?

L'une nous donne l'heure et l'autre nous

donne le jour.

Combien vaut du sel fondu dans l'eau ?

Cinquante centimes puisqu'il est dix sous (dis-

sous).

Comment repr 4 senter trois Français en état

d'ivresse ? Par la somme de trois francs sept

sous (3 Français sounl).

Et trois femmes nées en France? Par la

somme de trois francs seize (3 Françaises).

Quelle différence entre un radical intransi-

geant et un vieux fromage ?

Aucune, car tous les deux sont avancés.

On apporte au dessert un magnifique nou-

gat:

Bravo ! s'écrie l'un des convives, ce soir ou

nous gite.

Quel est l'auteur latin qui a Critiqué les vi-

lains Gorpeaux ?

Cicéron, dans le traité des laids gibus (de

Legi bus).

Pourquoi certaines personnes ne prennent-

elles jamais d'amer ?

Parce qu'elles trouvent que c'est la mer

(l'amer) à boire.

Quels sont ceux dont la persévérance est
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rare? Les poêles, car rarement un poète perd

ses vers.

UN ENIULE D'ILAIRE LE GAI

SOUSCRIPTION

Le Canada Rlevtue ouvre une souscription

pour payer les frais d'éducation. dut tils dle feu

Calixa Lavallée. Oni ne sauirait trop eiucOti-
rager ce ttceosrpin Oni petit s'adr'esser àA
M. A. Fil iatraulIt, Boite :324 Mm él

MRONIQUE EU TEMPS

AU CANADA

Monseigneuir Fabre, archevêque le Montréal
nons revient dIEuirop)e frais et dispos.

M. Calixa Lavallée, décédé à Boston. Mui-
8icien le renom.

M. Stanislas Tassé, ptre, ex-cuiré de Ste-Scîto-
last q ite, ancie n directeur dlit sé minmaire de Ste-
Tlîérè-e. Il n'a jamuais; eu peur dl'tiirmc)r les
princvipes. ('E litl Caniada perd eni luii l'imi
de mes p .coitragreux dôýfoetr-e , (lit Mgr

Latlèclie, évêqjue (de Tosivi ères. Le service
a lieu à i-'ieèe chaté par Mgr N. Lor-
railn), de »nitne La levoe lut corp ~ at

par lé~ Rév( M. L. A. Cia-eosiipéi'icnr dlu
séminaire (le SainteTîéè.

1ExplosioI d1tiîîe fabrique àî Quîébec, 20 morts
et plusietursý bles5ýés.

Les imiprimeries dt &aadien et (lelEvie
ment, de Québec, passenit ant feu.

A L'ETRANGER

Crispi, premier ministr-e dlu roi Hlumbnlert,
perd le pouvoir. Deo gratiais.

Le choléra ravage la Tuirqtuie.

Crise ministérielle aul Bré:sil - Guerre civile
ail Chili.

Gladstone, le grailul politicien anelais, e

,,anide en chi brl)le lalmiissiOi dles catholiques

aux postes de Lord chancelier dtu royaumie-tini,
et de vice-roi d'Irlande.

Tlie South Africani Calholic Magazine. C'est
la première revue catholique que voit le conti-
lient noir ( Cap )

Petites Amioles dle la Co??,q gitionî des M1is-
.sionntîires Oblats (le Marie IénaciWn(e. C'est
le titre il'ne revue dont les révérends Pères
O blats com 1nienceerout bien tôt la publication à
Pari-e, 26 tPtrs.ug

Mort (le l3radlauigb, dé'pulté anglais.
Avec tou te sa -ýcience et tonte soit éloqience,

il nie fut qu'un libic-penseur. Scýien)tia Inflat.

Décès de .J.-B1. Vietor Coquille, écrivain fran-
çaisý, grand polémîiste catlioliquie, à làede 70
anls.

Le grand lîitorien américain, George Ban-

croft, est, déééàW-igo 'g (le 90
anls. Natif dle Worcester, a.

Une antre mort à signaler, celle dle M. Ilaiiss-

man. " C'est ài lui (lit Clis Ilowlot, correspon-
danît de la Virité, que l'oit dluit le., bon levards
et les percées initelligentes qui sont la sécuirité,
la beauté, et le charme umn po-iýait de Paris.

F. A. B.

PETITES NOUVELLES

Le Jovrz\At. ml W.TERi.oo prend sa 10e ani-
liée. Le Co-atuIEtI DU CANADIA entre dans sa
'35e aunée d'existetîce.

No_ýuveaul jouîrutal :LA V.s.î.t: BE 1,A CHUu-

Dli itV, Ste-Marie, B3eauce. 1Eliteuir-propriétaire:
11.-A. Pacauld. Jîîdélipeîî,lat.- 1er No. bien
fait.

M. René- Steckel, ingénieuir civil, départe-
ment dles Travaux publics, Ottawa, reçoit nute
distinction (le l'Acadlémie des Palmiers, M .
Relié Steckel est l'uni (les hommes de :science les

plus istinués u Caniada.

SEMAINE SAINTE

Le temps (le la semaine sainte approche. Qn
fera bien de mettre ce petit volume entre les
mains des entants pour les aider à bien remplir

ce saint temps. L'unité, 25 centins ; la douz.
$2.40. S'adresser att Révd P. C. Beaudry,

collège Joliette.
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UN CRUR D'ENFANT

Il

Monsieur et madame Guiscard, heu-
reux d'avoir trouvé pour fils une distrac-
tion qui avait presque l'importance d'un
bonheur prirent toutefois quelques ren-
seignements sur le petit Joseph. Ils
apprirent que ces parents étaient (le bons

et laborieux ouvriers qui travaillaient
beaucoup afin d'élever leur nombreuse
famille et de parvenir à se former un
mo(leste établissement. Joseph était un

des meilleurs élêves des Frères de la
doctrine chrétienne, la croix d'honneur

des écoliers brillait souvent sur sa poi-
trine, et i la maison, sous les yeux de son
père, il commençait son apprentissage et
travaillait déjà selon ses petites forces.
Cette bonne réputation lui ouvrit les
portes de la maison de madame Guis-
card, et tous les jours il vint jouer avec
Edgard. Ce dernier goûtait singuîlière-
ment la sociéto de son nouvel ami
faible, délicat, maladif, rassasié de joiis-

sauces paisibles et presque dégouté (le
ce qi'il possdait il trouvait une espce

de plaisir sérieux (t audessus de son

âge, à voir l'exubérance de vie, la viva-

cité·dans le jeu, l'ardeur jiuvénile qui
aiimaient Joseph; de plus, celui-ci

avait une expérience pratique des cho-

ses, qui inanique souvent aux enfants

riches, Il savait seservir de ses mains
à l'aile d'un clou et d'un bout de ficelle,
il raccomniodait les jouets cassés ; il

expliquait avec un aplomb plaisant, et
pour avoir écouté son père, les secrets

de certain métiers ; il connaissait, plu-

sieurs des histoires de mer, qu'il avait
entendues de la bouche de qnel-
que marins ; enfin, il apprenait à Elgard,
beaucou p plus instruit que lui, du reste,
des faits nouveaux, qui ouvraient de
nouvelle perspectives à l'esprit curieux
de l'enfant malade. De son côté, Edgar
lui racontait ce qu'il avait lu ou enten-
du lire ; il lui expliquait le sujet de
quelques gravures, qui, saiis ce bien-
veillant commentaire, eussent été lettre
close pour le petit ouvrier, et cet échan-
ge d'idées formait entre eux un lien l'a-
mitié rare et touchante. Etdgar s'intéres-
sait à tout ce qui regardait Joseph, et

celui-ci, de son côté, n'oubliait rien pour
distraire son ami il lui appportait des
fleurs qui allait cuei Il r dans ces riantes
vallées qui environnent Boulogne, des
coquillages ramîass'; sur le sable, il in-
ventait pour lui des jouets nouveaux,
et, lion gré mal gré, il voulait le forcer à
accepter toutes les images qu'on lui
donnait chez les Frères.

L'été s'écoula ainsi, mais ses belles

journées, l'azur du ciel, les feux du
soluil, les catm pagnes vertes et dorées ou

la moisson onloyait comme la ier, au-

cune (le ces imlagntificenees ne rendit la

santé à Edgar, et souvent sa pauvre
lère, le c eur serré, comparait le front

pale de son fils, son corps fi cle, l'expres-
Sion souffrante de ses jeunes traits, à la

figure fraîche et résolue, à la taille haute

et ferme de Joseph. Les premiers froids
de l'automne rendireut l'enfant plus ma-
lade ; une fièvre dugereuse déclara, la
mère ne dormit plus,le père eut de mai-
vaisrêves et des pensées sinistres le pour
suivaient parmi le tourbillon des affai-

res habituelles. Joseph, tous les jours,
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après la classe, venait voir son ami; il
sisasseyait auprès du lit, lui pre8sait
les mains en parlant à demi-voix, d'un
air bien gai et bien rassurant, mais sou-
vent ses yeux se levaient et consultaient
ceux de madame Guiscard, et la mère
et l'ami paraissaient s'encourager à fein-
dre une tranquillité qui n'était pas dans
leur cœur. Un peuî de mieux survint
cependant, et l'espérance, comme une
onde rafraîchissante, vint inonder tou-
tes ces âmes flétries par l'inquiétude .
l'enfant mangea, l'enfant se leva, et le
médecin commença à badiner en lui par-
lant. La pauvre mère respira pleinement.

Le premier jour où Edgar, convales-
cent, et Joseph se trouvent seuls, le
premier regarda longtemps son ami,
comme s'il eût voulu lire dans tous les
replis de sa pensée ; enfin il lui dit
-- Joseph, tu es triste ? - Non... non,
Edgar, puisque te voilà rétabli.- Tu es
pâle, tu es maigri, je le vois bien...
qu'as-tu donc ? -- Rien ! répondit le
pauvre enfant.

Mais tout à coup ses l'armes le dé-
mentirent; elles coulèrent pressées, sur
ses joues pâlies; ses sanglots l'empê-
chaient de parler, et à chaque fois qu'il
voulait dire un mot, sa voix s'étouffait
dans ses pleurs.-- Qu'as-tu ? qu'as-tu ?
lui dit Edgard en lui serrant les mains,
mais parle donc à moi ? - Mon père !
mon pauvre père ! s'écria enfin .Toseph.
-- Eh bien! il est malade ? - Bien
pis, il est en prison !

En prononçant ce mot fatal, le pau-
vre garçon rougit jusqu'aux tempes
une honte profondément sentie ajoutait
son fiel à la douleur qu'il éprouvait. Par

un mouvement de sympathie généreuse,
Edgar rougit aussi ; il était embarrassé
pour son ami,, et ce mot de prison lui
parraissait synonyme d'opprobre et d'i-
gnominie. -Qu'a-t-il fait ? demanda-t-il
enfin d'une voix timide. -Papa n'a fait
aucun mal, répondit Joseph ; mais il
doit de l'argent à un homme qui l'a fait
mettre en prison. Écoute, je te dirai
tout parce que tu es mon ami. Mon
père doit beaucoup travailer, car nous
sommes huit à la maison ; il faisait de
l'ouvrage hors d'heure, et il était bien
content quand on l'occupait de cette
manière-là. Un jour, une dame, une
Anglaise,je crois, lui commande un grand
meuble, des chaises, des fauteuils, des
canapés... Il devait fournir le bois et les
étoffes. Voilà papa bien content; il fait
l'ouvrage, il le livre, il croit qu'on va
le payer... Figure-toi, Edgard, que la
dame quitta Boulogne en secret, empor-
tant son beau meuble ; elle s'était em.
barquée pour l'Angleterre et mon père
n'était pas payé. Oh! comme mes pa-
rents furent inquiets alors ! Ils avaient
fait des billets au marchand de bois et
an marchand de velours : ces billets, ce
sont de vilains chiffons de papier qu'on
vient vous montrer, et quand on ne peut
pas donner de l'argent à celui qui vous
les apporte, on va en prison. C'est ce
qui est arrivé. Papa n'avait pas d'ar,
gent.. .et maman eut beau prier et pleu-
rer, l'huissier et les recors, de vilaines
gens, va, Edgar! l'on fait aller en prison
il n'en sortira, à ce que l'on dit, quedans cinq ans... Mais à quoi bon ? Alors
nous serons tous morts de chagrin...
Encore, si j'étais grand ! je travaillerais
mais je ne puis rien !
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Et l'enfant recommença à pleurer;
Edgar était consterné. Il épousait la
cause de son ami, il souffrait avec lui
et pour lui ; la prison lui faisait honte
et horreur ; et quand Joseph lui dit
avec une terreur enfantine:- Ne dis
rien de cela à tes parents ! Edgar le lui
promit, car il lui semblait qu'un tel aveu
les eût séparés à jamais.

Les deux petits enfants s'entretinrent
longtemps ensemble, tristes,sérieux com-
me on ne l'est pas à leur âge ; ils de-
vaient cette gravité précoce, l'un à la
maladie, l'autre au malheur. C'est un
dur marteau que celui de la souffrance:
il frappe, mais il forme.

( A snimre)

L'ESCLAVAGE ET LES SOUVERAINS
PONTIFES

Q. Quels sont les souverains-pontifes qui se
sont occupés activement de la question de l'es.
clavage ?

R. Dans cette réponse, nous ne ferons
que toucher du doigt la question, dont le
sujet est des plus importants et ferait
l'objet d'une longue étude.

Ont pris en leurs mains les intérêts
des esclaves plusieurs papes dont les
noms sont mentionnés dans une lettre
de Sa Sainteté Léon XIII, aux évêques
du monde catholique touchant l'œuvre
du cardinal Lavigerie. Mentionnons St-
Grégoire le Grand, qui convertit les
Angles, aimant mieux les appeler du
doux nom d'Anges; Adrien Ier ; Alex-
andre III, qui, au concile de Latran, en
1170, fait décréter l'abolition de l'escla-
vage en Europe ; Urbain II, portant le

premier les peuples de l'Occident à se-
courir les chrétiens de Jérusalem, es-
claves des Mahométans.

Nombre d'autres successeurs de St-
Pierre ont travaillé à améliorer la condi-
tion des serviteurs, appelés serfs au
moyen-âge. Il serait long d'entrer dans
les détails.

Léon XIII, actuellement régnant avec
un éclat sans pareil, a vu l'émancipation
des esclaves du Brésil, et travaille à as-
surer la liberté des habitants de l'Afrique.

Dans la lettre mentionnée plus haut
Sa Sainteté a ordonné qu'à l'avenir, de-
puis cette année, à la fête de l'Epiphanie,
on fit, dans le monde entier, une quête
en faveur des esclaves africains. Le
produit de cette quête devra être en-
voyé à la Congrégation de la Propagande,
à Rome. Notre Saint Père choisit la
fête des Rois-Mages, parce que les pre-
miers, parmi les Gentils, ils ont été ap-
pelés à recevoir les lumières de la foi.

H. M.

A propos de la Normandie

Q. En quelle année et à quel endroit fut
conclus le traité accordant aux Normands la
province qui depuis, porte leur nom : la Nor-
mandie ?

R. En 911, à Clair-sur-Epte.

C'est la réponse à la question Ire, de la page 29.

Citoyens les plus marquants de Joliette,
parmi les morts

L'honl. Barthélemy Joliette.
Madame Joliette, née deLanaudière.
M. le Grand Vicaire A. Manseau.
Le Rev. Père E. Champagneur, C. S. V.
M. Ed. Scallon, commerçant de bois et

marchand.
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M. G. le Lanaudière, seigneur de Lavaltrie
mort en 1875.

Le juge L. A. Olivier.
M. L. Arthur MeConville, N. P.
Le Rev. P. Jacques-DuHaut, C. S. V.
Le Dr. P. C. Leodel.
Le Dr. B. H. Leprohon.
M. J. O. Leblane, N. P président de la con-

régation (le la Ste-Vierge, pendant près- de
0 ans, et fondateur de l'ancienne chapelle

le Bonsecours, à Joliette.
M. J. W. Renaud, marchand.
Anatole Partenais, sculpteur.
M. l'avocat A. R. Cherrier.
M. l'avocat F. B. Godin.
M. Baby, N. P.
M. L. A. Panneton, grand constable,cons-

ruit le manoir en arrière du couvent de la
rovidence, à Joliette.
L'avocat J. N. Melançon.
Mr. le Dr. F. X. Côté.
M. le Dr. Antoine T. Voyer.
L'avocat C. P. Charland.

F. A. B.

GUERRE A L'ANGLICISME

(Pour l'Etudia nt)

Kid: Un marchand annonce, avec force
majuscules, qu'il vient de recevoir une
,rande quantité de gants de Kid.

S'il avait écrit chevreau au lieu et place
le Kid, sa phrase aurait été passable.

Lectureur: " M. le Dr S. E. Globensky
vient d'être nommé lectureur sur l'art den-
'aire à l'Ecole de médecine et de chirurgie
de Montréal.

Conférencier, s'il vous plaît.

Législater: Légisiater ne se prend qu'en
nauvaise part. Dans le sens de faire des
ois, on dit " légiférer."

Life-preserver: Aussitôt on jeta un -e
Areserver au jeune homme, qui était plus

mort que vif, on lui tendit une échelle et
on eut l'immense joie de le recueillir...

Lifepreserver se traduit par ceinture de
sauvetage.

Leghorn: On entend très souvent dire
chapeaux de Leg/ornz tandis que nous
avons le mot fraiç ais Livourne.

Lettre enregistrée : Encore un anglicis-
me ! En France, on dit lettre chargée.

Lettre morte : L.'Anglais écrit dealletter
le canadien traduit littéralement lettre mor-
te. Les Français disent léttre en rebut'.

Librairie: "La librairie de l'Université
Laval contient plus de roo,ooo volumes."
Encore une traduction littérale. Le mot
anglais library se traduit toujours en fran-
çais par le mot bibliothèque.

P. G. R.

"LA SCIENCE EN FAMILLE"

Nous avons dja parlb <le cette revue ; nous4
la recommandons de nouveai à ceux qui s'oc-
cupent de sciences. Les professeurs trouveront
là d'intéressantes experiences pour leurs élèves.

On trouve à la librairie de la Science eP a-
mille des opuscules de science populaire, eitrîe
autres:

"La iphotographie <le l'amateur lé butant" 1 fr 25
Des m ,achines à écrire " I fr. 75

" L'art d'empailler les petits animaux " 0 fr. 6<0
L'ordre à la maison " i fr. 25
Traité pratique le Photographie " 1fr. 0t
Dictionnaire le Graphologie " I fi'. O
La Clef <le la Botanique " i fr. 00

" Le Blé " 0 fr.e 0
Ce qu'on pptt faire avec les oeufs
( expériences amusantes ) 2 fr. 00

S'adrjî'eer à Charles Mendel, 118 bis, rue
d'Assas, Paris.

F. A. B.



- 43 -

JEUDI-SAINT

Auguste anniversaire où le Sauveur du monde,
Se donnant le sa main aux apôtres bénis,
Nous a tous conviés à sa table féconde
Et dans son cœur divin nous a tous réunis.

Nous le croyons, fondés sur sa sainte parole,
Cet article de foi que sur le Golgotha
Jésus nous a légué dans ce sanglant symbole;

C'est en Dieu qu'il souffiit, en Dieu qu'il nous dota.

J. .ÍARIE, avocat.
En la fête au jeudi saint, le 9 avril 1868, à Joliette.

Nous reproduirons, la prochaine fois, un sont mur
joli discours, pour répondre à la demande I on
de plusieurs rhétoriciens. atie clîu

etc. pouur

Le Journal de la Société Médico Chirur-
gicale-Canadienne-Française de la Nou-
velle-Angleterre.- ivue Mensuelle le Me- v
decine, de Chirurgie, l'ilgine et des sci- la u
ces accessoires. - bru

Le seul organo afliciol de mecine publié

en langue française aux Etats-Unis, paraissant N. B.
le 25 de chaque mois. NADA EN

Abonnement : Medecins, $3.00 par année. des mati

Etudiants, $200. Pavable d'avance.
S'adresser pour la r :acion E. Sirois,

C. M. M. D., Secrétaire, Three ivers, Mass.P
L'administration : A. Bourbonnière, Eliteur-
Proprietaire, Boile 638 B. de P. Lowell, Nlass.

C'est avec plaisir que nous voý ons les méIe-

cins canadiens le la Nouvelle Agetere se Q l
donner le luxe d'une revue spéciale. C'est un «
moyen facile pour eux le suivre les progrès de
la science, (le conserver et de développer la
science acquise. Il y a nalhîeureisernt trop de
medecins, de par le monde, qui ne lisent plus, dienue
qui ne consultent plus, qui ne vivent (ue du

ieux gagn.B. -r leuxgagni.d'envo~yer le,

Nous serions curieux de voir la statistique qui revra un cal

indiquerait combien de personnes sont mortes
en dépit (le la science, et combien de persornnes

tes par la gaiclhrie lu medeci.

t de la meecine comme de toute
e. Il faut repasser, 'lud ier, observer
valoir qiuellue chose,
a la nouvelle reu.

F. A 13.

AT) 1 'IlA C An A x 1 5, -N7 1a-

ch' O ets - relio 60 centins.

- Dans la LITTÉRAT URE AU CA-
1890, on a ornis, dans la table

ères :P. J. Bédard, ETUDES ET
A chacun d'y suppléer.

acez aussi, table, Page 350 : PA-
ar Paquet.

QUESTIONS

premier

e i

p)remière

prêtre canadien ?
roman «
éêque ý «
Journal «
poète i

religieuse cana-

rière à ceux qui répoudront à ces question-
s réponses. à l'adresse 'i-dessous.
ime, le correspondant diésigné par le sort. re-
endrier i : x 10 avec un beau clu-omo.

RAOUL SAImér,
P. (. . 62,

.éviis, P. q.
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Six mois dans les montagnes rocheuses:
Colorado - Utah - Nouveau-Mexique. par
H. Beangrand, ouvrage accompagné de
nombreuses illustrations hors texte, avec
préface de Louis Fréchette. lI 8o de 324
pages. - Granger, 1699, rue Notre-Dame,
Montréal-1890.

Cet ouvrage vaut la peine d'être lu. Il est
le fruit d'un voyage de santé fait dans le

Colorado, l'Utah et le Nouveau-Mexique

pendant l'automne et l'hiver le 1889-90.
Il s'agit d'un pays peu connu. L'auteur

fait une description, non brodée, semble-t-il,
de tout ce qu il a vu.

Course de Montréal à Chicago. Il compare
la manière ancienne de voyager à la nou-
velle. Aperçu général du Colorado, de l'Utah

et du Nouveau-Mexique.
Historique le Denver : c'est le centre de

ses opérations. Il appuie assez longuement
sur les écoles publiques de cette capitale du
Colorado. L'instruction y est gratuite et

obligatoire; cela peut être beau de prime
abord, mais en thèse générale, c'est un mal-
heur : ce n 'est pas le temps de le démon-
trer. Qant à l'installation dans chaque classe
des pots de fleurs naturelles qui servent à

orner les chambres et à donner des leçons
graduées de botanique pratique à tous les
élèves, ainsi qu'a l'installation de salles (le
bain, nous admirons comme M. Beaugrand.

Colorado Springs: l'auteur le recomman-
de aux personnes qui souffrent (le la poitrine
et (les voies respiratoires, pourvu qu'on n'y
aille pas trop tard.

Détails intéressants sur Manitou ses
grottes, le jardin des diex-sur les chiens de
rairie-sur Pueblo et Trinitad

M. Beaugrand constate de risu que les

mont agnes rocheuses sont, non pas une chai -

ne (le montagnes, mais un océan de mon-
tagnes.

Durango, Silverton, Ouray, passent sous
les yeux. C'est un pays d'or et d'argent.

La découverte (lu Nouveau-Mexique nous

et en présence (le Vaca, des missionnaires
t de Coronado, compagnon (le Cortez.
Santa-Fé, capitale 11 Nouveau-Mexique.
A Santa-Fé, on voit un prêtre an nombre

es cicerone de M. Beaugrand. Il nous dlit
ci " Le saint père Pie IX a érigé Santa-Fé
n diocèse comprenant le territoire du Non-
veai-Mexiqne avec les évêchés du Colorado
et de l'Arizona comme suffragants ; et le
premier archevêque Mgr. Lamy reçut le
pallium, le 16 juin 1875.

Nombreux détails sur les 10,000 Indiens
lu pays et sur leurs pueblos (communes).
Ils sont en grande partie catholiques. Il y a
chez eux la confrérie (les penitentes dont les
memlbres se livrent durant la semaine sainte
à des pénitences (k>nt l'autorité religieuse à
réprouvé lattrocité. Il y a là des pages sur-
prenantes.

De Santa-Fé a Espanola, antiques et
curieuses habitations (les clif dwellers, " sus-
pendues comme d'aigles, aux flancs (les
montagnes escarpées " aujourd'hui désertes.

L'auteur retourne à Pueblo et prétend
que la distance (le six cent quinze milles
qui sépare Pueblo de Salt Lake City
offre peut-être au voyageur les vanoranas
les plus pittoresques et les plus accidentés

qu'il y ait au monde. Le chemin de

fer poursuit sa course à travers le massis
des montignes rocheuses, escaladant les
défilés de plus (le 10,000 pieds d'élévation, et
traversant des gorges et des déserts d'un

aspect aussi sauvage que merveilleux.
Nous voilà donc dans l'Utah. Le chapitre

Chez les Mormons renferme beaucoup (le
renseignements inédits, on y voit entre au-

tres choses que la polygamie est bien moins
en usage qu'on le pense, chez les Mormons.

En revenant à Denver l'auteur s'arrête
aux sources minérales de Glenwood a trois
cent soixante et sept milles de )enver.
" Les médecins recommandent ces eaux
pour le rhumatisme, la goutte, le diabète,
les scrofules, les maladies des reins, du sang
et de la peau".

L'histoire de LeadIville, la ville de l'or,
rappelle à l'auteur les récits des mille et
une nuits : ce n'est pas sans fondement.

M. Beaugrand termine en disant qu'il a
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été témoin au Colorado de guérisons nom-
breuses dues sans aucun doute à un climat
sec et tempéré, à une atmosphère pure et à
la légèreté de l'air. Les personnes atteintes
de maladies des poumons et des voies res
piratoires feront bien de faire une course au
Colorado.

Le livre de M. Beaugrand renferme une
foule de renseignements.

Le travail M. Beaugrand, est précieux à
cause (le son érudition. Il mérite aà ce point
de vue d'être encouragé. On n'arrive pas un
ensemble aussi nourri sans un labeur consi-
dérable.

Pourquoi le sentiment religieux n'anime-
t-il pas davantage ces pages ? Les grands
spectacles qu'a vus l'auteur n'élevaient-ils
pas eni haut son âme, et ne méritaient-ils pas
un mot d'hommage pour le créateur de toutes
ces merveilles 1 Le juge Routhier devant ces
tableaux nous eut fait des réflexions plus
hautes que toutes les cîmes du Colorado, et
cela par ce que les grandes idées viennent
du ciel et que le ciel est au-dessus (le tous les
sommets.

M. Benugrand ne manque pourtant pas
d'élan. Comment expliquer cette anomalie ?

Qtuoiqu'il en soit, ce livre n'annonce pas
un homme hostile ; lorsque l'éducation
première est bonne, il est diflicile (le le pas
s'en ressentir toujours. Il n'y a pas long-
temps encore nous voyions le nom de M.
Beaugrand sur un exemplaire de 'Imitation
de Jésus-Christ, c'est un livre qu'il a lu à
l'âge de dix-sept ou dix huit ans. Il n'a pu
lire ce livre sans qu'une semence le bonté
et de vérité n'arrète dans une mesure la
naissance et la croissance de l'ivraie.

Aussi, quoique Six mnois dans les montagnes
rocheuses soit un livre froid, on n'y trouve
pas d'acrimonie contre la religion, tout au
contraire. Tant et si bien que nous n'avons
pas objection à voir ce livre entre toutes
les mains. Son bel extérieur typographique,
permet du reste d'en faire un livre de prix.

Nous n'avons rien dit du style. Il est bon.
L'auteur ne cherche pas la phrase, c'est la
phrase (lui vient au devant de lui ; elle
vient sans pompe, si l'on veut et cependant

dans ni costume bourgeois et avec une al-
lure de bon goût.

La préface le M. Fréchette est une appré-
ei:ition favorable de l'ouvrage. C'est raison-
nable dans l'ensemble, nous voulons dire
qu'il n'y a pas de coup d'encensoir donné
mal à propos ; c'est le plus très soigné.

M. Alphonse fGusignan a fait de*ce livre
dans la Patrie du 13 décembre 1830, une cri -
tiqueTtrès favorable.

Le National, du 11 novembre 1890, y trou-
ve une grande précision dans le détail et un
puissant intérét dans le récit.

F. A. B.

Les Hommes du jour. C'est le titre d'une
publication qui va marcher 2, 3 on 4 ans,
sinon plus, sons la direction de M. L. I. Taché.
C'est une galerie <le portraits contemporain,
L'ouvrage comprendra 40 livraisons. Clhaqiue
livraison est de 50 ceutins, et le montant du
souscription est de $20.00.

Claque biographie est accomopagnée d'un
portrait ; c'est ainsi que le premier fascicul
nous donne le portrait et la biograplie de S'
John A. Macdonald et de l'hot. Wilfrid Lau-
rier.

Les portraits sont magnifiques et l'ouvrage
In-4o est imprimé avec luxe.

C'est une louable entreprise, et il faut espi-
pérer qua M. L. Hl. Taché la mènera à bonne
fin. Cette galerie cependant n'aura (le valeur
<pie si les biographes mettrent (le côté les fau,-
ses louanges pour ne se préoccuper que de
la vérité.

Disons un mot <les susdites biographies

Sir John A. Macdonal, par John Franîcis
Waters.

La lecture <le cette biographie laisse sur sou
auteur une impression très favorable. M. L.
F. Waters n'est pas un penseur ordinaire. Il
n'a pas, sans doute, le brio de M. Fréchette,
mais, quelle pondération de jugement, qu'elle
richesse de rétlexions heureuses, et que de sub-
tance en peu de mots 1 Un homne gagne beau-
coup à avoir un biographe de ce genre.
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L'autteur trouve beaucoup de ressemblances
Pntre Sir John et Benjamin Disraeli, comte de
Beacon sfield.

Con ten toi) s-nous le citer le portrait qu'il
fait de Sir John, an point de vine de la parole :

" Sir Joli) Macdonaul d'est pas tn orateur
lains le sens ordinaire de ce mot ; et cependant

peu d'orated'rs savent captiver tini auitoire et
coi>nander latte;ntioi de la chambre d'unne
man ire aussi absolue, aussi lagnétique, que
le premier ministre. Sans doute beaucoup de
cette attention est die au fait que c'est " Sir
John '' (joni parle, chacun voulant savoir ce
qulle le vieux chef va dire : imais il y a en outre
l'attrait le la forme, caractérist ig'e chez Sir
Jolh, et la precision <le l'idée, qu'il exprime
tonyjmr1 i avec le mot propre Voilà ce que
lim fait un genre à, part dans lequel il excelle

et que mil autre dais notre parlement n'a su
approclier ; cjest uln> genre plus. en faveur dans
le parlement imni périal qIe dans le nôtre. Sir
Joli> n'a pas d'abtonlance le parole ; an con-
traire il cherche souvent le mllot, probablement
a dessein ; il se borne pliutî>t à dire exactement
qu'à orner son discours de tlieurs le rhétorique,
ce qui fait qu'il n'est jamais embarrassé. L'es-
prit et l'humeur abI>ndent dans se, discours
sans en exluire la sagesse. L'anecdote v trouve
toujours sa place et lie manque jamais le pro-
voquer les applaudissements de la cliamî bre.
Pe'ronnle iieux que lai n'est habile à analyser
rapidement le di-coîrs d'I adversaire ei en
faisant ressortir. arec -arca me ou faveur, les
parties remarqouiabs o faibles Sa voix n'est
pas fo>rte, mais elle s'élève avec >mn sujet et
se fait entendre jusqu'aux coins les )lu1s reen-
les t de la cliambre ; quand les circonstances
sont solennelles, elle prend par-f<i,, commne
lors lu dlbat dle la question des Jéisuiites, în
ampleur qui etnne et impressine vivemlent.
Presque toujours, Sir Joln a l'air de plaisanter,soIve'nt même i quanîd toit le mmonle se laisse
emporter par un sentiment exag'ré de l'imn-
portance d'aie question ; mais, dans les occa-
?ions oi île grands intéréts sont en jeu, la
gaieté fait place à l'motion et le tremblement
de sa voix, autait que sa tenue, ne laisse pas
de place au doute sur la sincéité (le ses con-
victi>ns. Disons, eni terminant ce portrait, que,
dans ses preiières années, Sir Join fat un des
orateir's populaires les plus actifs et les plus
aimiés dun pays.

JWfrfid Laurier, par L. Fréchette.

Cet biographie est avant tout l'éloge le l'o-
rateur

"Chose rare chez les orateurs à parole faci-

le et nombreuse, son élopience ne s'abanlon-
ne jamai à la fougue. Elle vous intéreste plu-
tôt qi'elle ne vouiQ secoue. Elle nie vous fait
pa- touîj>uîrs paser le frissoni lans les cheveux,
mais elle votus beree, votus gagne, votus con-
vainte. L'entsia-me qu'elle provoque est
ri onné. Point de p riodes oit d'imîiages ne vi-
sait q'à Petrt littéraire ; nulle recherche
d'eprit ni d'expres-ionî sonores ; jamais d'ap-
pel' extclt-if aux sentimîn'ît oit aux pas'ions
de 'anditoire ; rien qIle dit hon sens, de 'on-
nêt"é, de la logiqu ; la vérité toite belle et
toite pulre, dans uile langue correcte, savante,
abionilante, mîîélod1ieuse au possible, et pleine
d'mne énergie virile, levîîine plutt que sentie,
sots la ner'voité d'une phrase limpide conmîîe
Veau de roche."

Il <lit dii chef de parti

"Reneigné sur touts les points, toitlours
prêt à la ripote, jamai's découvert, d'une pru-
dence sans 'pareille dans ses mtioivemiieiits, ne
laissant rien au liasard, cliarmant ses amis par
sa craîerie, lésarmant ses adversaires, par sa
lovaité courtoise autant qu'il les étourdit par
ses brillante. clharizes à fond le train, il ne
fait jamais une faiîse manoeuvre, ne se laisse
jatmaý prentrl'e aut dépourvi ; et, s'il n'écrase
pas l'enneii à chiaquie rencontre, au moins
e-t-il bien rare qu'il ie coache pas sur le
champ de bataille."

Il dit le 'hoote lii-nme

"C'e-t le partriotisme srvi par le libéralisne.
Patr'i <t ism e avané, c'est-à-lire large, éclairé
et sa'ti r'egarde'r 'avenir en face ; libra-
liame re-treint, c''e-t--dire d livr' de totîtes
le' exagrations et de tois les rêves tiutopiques
dont il s'enveloppe sotivent dans certains pays
d'Etro pe."'

M. Frêcliette mîanie bien la phime. Il est
sotple, rapile, coloré. L'entlhouîsiasiîe e in-
porte bien titi peul, maiS on le lui pardonne,
car on Qent que c'est le cetir, ici, qui écrit.

Cette étude bien qu'insu ti'ante en profon-
deur et en étendue, mîérite cependant le titre
île gracieose.

Puisque nouts en sommes à Monsieur Fré-
chiette, nous tenons à noter que nous ne lui
parloinons guère la pièce de vers qu'il a faite
à l'occasion lui cinquantenaire d'ige le l'lon.
H. Mercier. Ce genre n'a pas l'air de lui conve-
nir. Il y a là des choses d'un goût douteux et
îles vers épicuriens qui ne font pas honneur à
l'auteur. Nous aimons à croire que c'est l'in-
provisation hâtive qui a joué ce mauvais tour
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à l'auteur de la L 5qende d'un peuple. Nous
n'aurions rien dit si ces vers n'avaient pas re-
çu une aussi grande publicité.

Quant à sa pièce de vers, à l'occasion des
noces d'or de M. le curé Boucher, nous tien-
irons un langage diffrent. C'est une (les plis

jolies choses qui soient sorties d'une tête cana-
dienne-française, et qui ferait grand honneur à
n'importe qu'elle plune. Nous citerions cette
pièce en entier si nous avions quelque peu plus
d'espace. Nous en conseillons fortement la lec-
ture.

F. A. B.

PROBLÊME D'ALGEBRE

RÉPONSE A M. J. L.

Je suppose qu'il y a erreur dans les si-
gnes de vos équations, page 29, car autre-
ment les deux problêmes qui me sont don-
nés à résoudre sont absurdes.

Vous avez voulu dire :

X, -Y = 58
Y2 

- X = 28
etX 2 - Y = 22

Y2 - X 4
La réponse à cette nouvelle sorte de

problême est la racine carrée du grand
nombre connu + i.

Ainsi V = 7 + I = 8 = X
d'où 6 = Y

de même V 2= 4 + I = 5 = X
d'où 3 =

Si don on avait X2 - Y = 613
Y 2-X = 119

X = V'ïa + I = 25
d'où Y = 12

C'est ainsi qu'on résoud ces problêmes
qui diffèrent des autres par le signe -.

Tout à vous, ,

L'ANNONCIATION.

AVE MARIA

Salut ! ô Marie,
Vous que le Seigneur
A toujours chérie:

Lequel, comble extrême
De gr-âce et d'honneur:
Est avec vous-même :

Et Femme pour nous
A Dieu lui-même unie,

Vous demeurez, vous,
Entre toutes bénie;

Ainsi qu'en tout lieu
L'on bénit, l'on adore.

Ce Dieu,

Le frnit des vertus
Dont votre ceur s'honore,

Jésus.

O sainte Marie,
Mère de Dieu,

rous dont l'âie prie
Avec tant de feu

Priez dès cette heure
Pouir nous pcheurs

En cette demeure
Tnoin de vos pleurs

Priez cur sensible
A notre sort,

A l'heure terrible
De notre mort.

AMEN.

N. B., l'tre
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INTRECOLONIAL RAILWAY

1890 - WINTER ARRANGEMENT - 1891

On ami afterumonlay 24th November 1890 ithe trains of
this iailway will run daily (Sunîday excepted) as folluws:

TRAINS WILL LEAVE LEVIS

Accommodation for Riv. du Loup and Campbellton.. 7.30
Through Express for St-John and Halifax. ......... 4 315
Acco-nmodation for Rivière du Loup............... 18.0

TRAINS WILL ARRIVE AT LEVIS

Accommodation from Rivière du ITîp-..........,.. 5.30
Through Express from Stiohn and Halifax ........ 11.41)
A ecommodation froni Campbellton..... ........... 13.20

The sleeping car attachud to exprcss train leaving Levis
at 14.35 o'clock runs to flalifax. All the cars on this train
are lighted by electricity and heated by steani from the
locomotive.

All trains are run by Eastern Standard Time.
Tickets may be obtained and altso iniformation about the

route and about freight sud passenger rates from

T. LAVERDIÈRE
49, Dalhousie 8t, Qrebee.

1D. POTTINGER
Chief Superintendenlt.

Railway office,
Moncton, N. B. November 20th 1890.

Pastilles Vermifuges Françaises
VÉRITABLE SPÉCIFIQUE CONTRE LES VERS

Z Z

SPetit amivoicice
qui te reudmala-

- ~de. Fais comme
;J moi, prends des t

Pastiîlee Vernmi-
fuges Françaises

M et débarrasse-toi
- polr toujours de

ces vilains vers

Préparées par

LOUIS ROiBITAILLE
Pharmacien-Chimisite

JOLIETTE, P. Q

Pixy: 25 CTs,

PILULES ANTIBILIEUSES

iemiède par excellence, contre les A/feelions
bilieuses : Torpeur du Foie, Excès de Vile

et mitres indi piositions q ui en découî-
lent : Conslipalion, Perle d' A ppe-

lit, Maux de T le, Etc., Etc.

Ces Pilules, preparees selon la formule d'un
praticien distiniiie ne contiennent ni mercure
ni autres substances minerales qui puissent al-
terer la santé îles personnes qui en font usage.
Elles Sonit PcREMENT VEGéTALES et composees
d'extrails de planutes precieuses, 'émiinemment
pîropres à puriller le sang et à le débarrasser de
toutes , es un iimpretis.

Les I iliiles du Dir Ney n'exposenît pas, com-
me be; ucoup <'autres pilules conpos-es de
merrule, à la t orte des dents, des cheveux et
mnfe les ongles, conséquences désastreuses de
l'usage des niercuriaux. On peut les prendre
en toutes saisons et leur administration est des
plus faciles.

La %aleur incontestable de ces Pilules a por-
té nomîbre île médecins à les employer pour
leurs 1 atients ; et les demandes île plus et
plus numbreuses qu'on nous adresse pour cet
article démontrent que leur usage donne la
plus entière satisfaction.

Nous citerons entre autres témoignages celui
d'un médecin distingué.

Lavaltrie, ler mai 1887.
A MoNsIEUR L. R ol TAiLLE, Pharmacien.

Voilà plisieiis annes ile je fais usage îles
Piluiles Antibilieuses du Dr Ney et je nie trou-
ve tri-s bien de leur emploi.

le ne puis que faire l'-loge de leur composi-
tion que vous avez bien voulu me faire connai-
tre. Ne contenant pas dei mii-cure, elles peui-
vent être almiimistrées sans danger dans une
foule de cas où des pilules mercureiiles seraient
tout à fait nuisibles.

Nonseulement j- fais un usage considérable
de ci s Pilules ploilo mues uatients, mais je les ai
aussi employées en maintes circonstances pour
moi mieme et le résultat a été des plus satisfai-
sants.

C'est donc avec plaisir que j'en recommande
l'usage aux personnes qui ont 5esoin d'un pui-
gatil DOUX, EFFECTIF, ET INOFFENSIF.

Dr. D. MARSOLAIS.
Les Pilules Antibilieuses sont en t'ente chéz

tous les pharmaciens et marchands en généra.
SEUL PHOPBIETAIRE

LOUIS ROBITAILLE
Pharmacien-Chimiste

JOLIETTE, P. Q.
Kepédié, franc de port sur réception de -25 cis


